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Les ~ ~ ~ ~ U Crxc-3éian e(hicagn ayýani ré1soýlu, ett&' ainée, di,

chômer la fêteý nationale il 'une mianièreý pluis élaborée, que d'habitud(e,
avaienti inivité, le coniseil gnalde la 8iéé anta-atiste de

Moitréal à leur déléguer quelqu'uni, pour y rpée rl rvned

lesnîenbrs d Cosei gééra des 'loinerdu pays, et. la plupart de
nlos hommes publics étaient1, do leu4côé,retnu par d(es deovoirs nion
mloins pressanit. Danls ces cirýonistanlces,-p 11necrs- a dvoir nme déro-
berîî la mission qule M. le Secrétaire générali ew confii 'ller repré-

sienter la Socýiété aunprès <lscmaroe cI'us mrci.Ce qu'il
a vu là-bas, nous écrit-il, l'a largemnti dédommagé' dui très réel4 sacrifice

Le ing-qutrejui à hicgo Mais il y a donco desý ('anadiens
dasla niétropole de I 'ouest Iý -_S'il y en a ?

D'aprè.s uni relevé offiifat par M. licadVreeille syln-
pathîquiie etdéou direct1eur du ('oirricr b1 l'IIlinois, il v aurait dans
la seuile vilho de- ('hicago, près de 8 (k>0 faills 'rirnecaadene
françaýise, parlant le frança;is et qui fréquentet le gie1dsdvre

priescatholiques de eef ville, -ce qui veut dire i1ne population
d'au moins 40000l individus.

La célébration commnç( a le samedi 23 juin, par une fête champêtre
à Pn lhman, donnée sous le patronage de Mýà. l'ýabbé Pugny, curé de ýSaint-
bionis-de-France de Chicago). les hôtes d 'honneur étaient MMý. Ilermri-T.
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Ledoux, président général de l 'Union Saint-Jean-Baptiste d 'Amériqueet le délégué de la %ociété Saint-Jean.Baptiste. Ici, une délégation vintles inviter à se rendre le soir mêýme, à Kankakee, pour la célébration dela fête nationale, le lendemain.
Kankakee est une charmante petite ville où l 'élément franco-canadienireprésente un bon tiers de la population. Nos compatriotes y jouent unrôle considérable; les marchands, les hommes de profession, les banquiersmêmes de langue francjaise y brillent au premier rang. Et l'on et restési français que, pour nme servir d'une touchante expression toujours enusage là-bas, les enfants jouent en français.
Le dimanche matin 24, on se r-end en proceýssýin à I 'églisec paroissiale,où il y a messe solennelle et sermon de eirconstanee prêché par le R. P.Charles Charlebois, d 'Ottawa, dont on admire la hiaute ýéloquence et lechaud patriotisme.
Dans l'après-midi, grande assemb>lée eýt discours dans un parc. Votredé'légué a, pour la première fois, le plaisir d'entendre .M. Ledoux.
M. Ledoux, est dans tonte la vigueur de il'âge, d'un patriotismeéclairé-, il parle avec vigueur et sou éloquence vibrante entraîne la foule.L'Union Saint..Jean-TBaptiste d'Amérique qui compte, parait-.il, au-delàde 40 000 membres, semblIe avoir à sa tête un digne successeur de Ferdi-nand Gagnon, un émule d'Aram. Fothier, dont le rôle parmi les Franco-Américains ne fait que de commeneer.
Plus de deux mille personnes écoutèrent les discours et, aux applau-dissements enthousiastes qui soulignaient, toujours au bon momnent, lesélans patriotiques des orateurs, on wse erait cru dans notre parc Lafon-taine, plutôt qu'à une distance mesurée par vingt-quatre heures en che-min de fer, de la métropole canadienne.

Dans la même soirée, à 1'hôtel Sherman, à Chicago, grand banquet deýr!ois cents couverts: c 'est le clou des fêtes.
M. E.-A. B3eauvais, courtier, n ".eu et successeur du regretté M.3 ro&qau, dont le ýsouvenir est resté vivace parmi le monde dle la haute: .inaniee de <VQuest, et qui fit si grand honneur à nos compatriotes de là-)a, préside à ces agapes. Le gouverneur de l'Etat, le maire de larifle, les osl de France et de Belgique sont parmi les hôtes d'hon-Leur. M. l'abbé Kelly, organisateur général de la " Church Extension;oeey " aux Etats-ITnis, J4rononce un discours remarquable, dlans le-uel ildéfed haleureusement no~s cooiipatriotes qut il connaît bien, dit-il,

,uiqu'l li ét donéde faire ses études au collège de Nicolet, puis il
énn ave indignaticon la malicieuse et malhonnête campagne de presseui e puruitconreeux, depuis quelques temps, aux Etats-Unis auLss
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Le lendemain, les différentes trecursales de Chicago de l'Union

Saint-Jean-Baptiste donnaient, dans la salle paroissiale de Notre-Dame,

une réception officielle en l'honneur de leur président général, M. Le-

doux. ·· Il y a dans cette salle, disait M. l'abbé Prinieau, curé de Notre-

Dame, de braves gens qui ont fait dix, quinze et vingt mille en tramways
pour venir entendre parler français. '

Si l'on songe en effet qtue Chicago couvre une superficie plus consi-

dérable que toute l'île de Montréal - vingt-huit milles par quinze, m'as-

sure-t-on,-et que la population d'origine eanadienne est disséminée par-

mi trois millions d'nAméricainsla persévérance dont elle fait preuve à con-

server sa langue et son idéal distinctints, soble tenir du merveilleux. Il

faut reconnaître qu'une certaine proportion de cet élément se laisse ab-

sorber. Les mariages mixtes, le manque d'écoles paroissiales, le trop petit

nombre des paroisses françaises sont autant de causes de telles pertes.

On m'a montré dans l'index du téléphone des pages entières de

noms de Canadiens français: des Marchand, des Primeau, des Thériault,

des bétourneau, des Letourneux, des Laroeque, des Dupont... et com-

bien d'autres.

L'église de la paroisse Notre-Dame est un des plus beaux édifices

religieux que compte la ville; malheureusement les familles canadiennes-

françaises s'en sont éloignées graduellement, à mesure que le quartier

était envahi par d'autres races, Polonais, Juifs, Italiens; si bien, que l'on

assiste là au spectacle attristant d'une paroisse française, desservie par

des prêtres français et qui n'a, pour ainsi dire, presque plus de parois-

siens. Espérons que le patriotisme et le dévouemient dont font preuve

nos compatriotes de Chivago leur permettront de trouver la solution de

ce curieux problème.

Tous s'accordent à reconnaître que, dans une ville de l'étendue de

Chicago, l'influenee paroissiale ne peut suffire û conserver l'idée natio-

nale. C'est pourquoi nos compatriotes de là-bas désirent entrer en rela-

tions plus intimes, plus suivies, avec 'les autres centres de la pensée fran-

çaise sur ce continent.

La Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal pourrait, à mon avis,

leur rendre le service de leur envoyer de temps à autre, ù ses frais, des
conférenciers de marque qui auraient là-bas des auditoires d'élite et qui
recevraient à coup sûr le plus cordial accueil. Sa revue et ses publica-
tions de concours littéraires trouveraient également des lecteurs sympa-
thiques.

Quels termes seraient assez expressifs pour peindre la cordialité des
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réceptions dont le représentant de la Société Saint-Jean-Baptiste
réal a été l 'objet, à Chicago et à Kankakee? Un frère éloign

longtemps, qui revient au foyer paternel n'y rencontrerait pas

sympathie et de chaleureuses amitiés.

A -M. Baehand-Vertefeuille, président du comité des fêtes

Edgar Thériault, du comité de réception, qui ne l'ont pas quitti

instant pendant son séjour à Chicago; à M. Aliphonse Leduc, che

la Légion d 'honneur et aiî de coeur du poète Fréehette, qui, rm

grand âge et ses infirmités, s'est fait conduire jusqu'à Pullni

,causer avec lui de Mý,ontréal et du Canada; au docteur Rtoy, de E~

qui l'a si cordialement héb)ergé dlans sont merveilleux bungalow,
les bons amnis, trop nombreux pour les énumnérer, qui l'ont fêté

au point de lui faire oublier u instant qu'il n 'était plus au pays

délégué de la provinee de Quéýbec, au no(m de la So'ciété Sa

Baptiste 'et au sien, offre un chaleureux inerci.

~Montréal, 18 juillet 1917. Dr JosEPHn Nc

AV PETIT CANAI)IEN FRAN~ÇAIS

(3e PRix r>u «CoNouRs>

Enfant au visage charmant,
Aime ta langue fièremnent,
Et chéris comme ta miaman

Sa voix touchlante;-
Garde pour elle ton ardeur,
Un sourire de ta candeur,
Puis écoute, au fond de ton coeur,

Comime elle chante '.

Elle est douce commne le bruit
Que fait la spurce dans la nuit,
À 'h ef.vé où~ rien -ne bruit
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Blle est sonore etynniue un chant

Qui sýégrène au soleil couchlaut,
Daàns I écho fièl t touchant

Des soirs d 'autom»ne.
Et tant son t imbre est argentin,
Et nerveLseUWiet grave, et fin,

Q u il semuble un rire, en un mnatin
Où tout frissonne.

Elle cet. clairoe onnue- i ru*Lss"au

Qui proniènfe s4-s belles eaux
Ali fond des bois, dla1s lsrsax

Où tout respire
plus claire qui, l'azurds mu,

Que la prunelle deý tes Yeuix,
Et que le plus, délicieuix

De tes sourires'l.

Bille chante commew le venit
Qui miurmiure à l'oeillot mnouvant
Des bruits du ciel qi sont souvi:xmt

Des rêves d'ange;
Et, delà les horizons bleus,

Elle jette ses chants joyeux,
En suivant le vol gratieux

De la mésange.

Puis ainsi cIlle a travers
Les sièeles, et nous a laissé,
Dans des ehefs-d 'oeuvre ciselés,

De-s perle-s fines.
Et la gloire, suir son chenin,
A lasétomrber de( sa, main,
Avee son souirire dlivin,

De fleuirs dvns

Dans le crese d la dlouleur
On las ein souvent de pleurs

Mais sý1ouvet 'il ge'rme esfleurs
De sei-lesure

AÎinsi, parfois, eýlle a per
Mais ses larmes ont engendré
Des ardeurs qui ont réparé

Ses meurtrissures,



Puis écoute, au lou de ton coeur,
Comme elle chante !

Québee. Emnm GAGNON, E. E. L.

LE CONCOURS LITTERAIRE DE NOTRE SOCIÉTÉ

Le mois dernier nous annoncions un concours de prose, le troisième
de ceux que la Soeiété Saint-Jean-Baptiste a déjà institués.

La grande latitude accordée pour l'exécution des travaux, qui seront
à base d'histoire, et la somme affectée aux prix ne sauraient manquer
d'assurer à ce concours beaucoup de participants.

Voici les instructions qui devront guider les participants ' cette
nouvelle joûte littéraire.

LE PETIT CAN

Et ceux qui ont perséc
Cette reine de la beau
Ont senti sa vivacité

Toujours féconde
Car on active le flambe
A lui jeter des gouttes
Et, parfois, au lieu d'u

Il a le monde.

Mais, cher petit, de sa
Le secret d'immortalit
Est peut-être d'avoir é

Langue chrétienne
Et c'est pourquoi elle v
Aussi longtemps que D
Des âmes dont la foi se

Comme la tienne.

Enfant au visage char
Aime ta langue fièrem
Et chéris comme ta ma

Sa voix touchante
{Garde pour elle ton ar
Un sourire de ta eand
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1- Le-s travaux devront être en prose.

2 -Ne pas contenir plus de 2 5W4 mots.

1 - larivenir au Secrétariat de la Siééavant le 20) octobre 1917.

4 -ý, Ereý signéýs d'un pseudonyme seulenont. lje jury fera con-

traître son chioix en pub)liant ici mêmtie les titres et les pseudonymes des

travaux primés ou qi auront mérité uno mtit14ion honorable. lDans les

quinze jours suivant la publitation de ce rapport, leýs oneurrents de-

vront prouver qu'ils sont les auteurs dles travauix priés ou inentionnés,

eni faisant parvenir au Secrétariat dle la Société leurs nom et ad resse mis

à la suite dui premier paragraphe de leutr manuscrit. En s 'al)tenanit de

remplir cette condition dans, le déla i preýscrit, les concurrentsý verront leur

travail déclassé, pour l'avantage des travaux suivants dans l'ordre de

nmérite.

5 - Le résultat du concours paraîtra dans le Petit (Canadien de

novembre.

6. - ha Société Saint-JTean-Baptiste se réserve le privilège de publier

dans cette revue d'abord les travaux primés et ceux <lui auront obtenu

une mention honorable. Les autres mnanuscrits seront retournés aux

auteurs qui en auirait fait la demande.

Le$ Prix. - La Société Saint-Jean-Baptiste a résolu d'affecter cent

dix piastres ($110) pour les prix de ce concours. FBlIes seront réparties

de la manière suivante

Premier prix........40 piastres.

Deuxième -.. .. .. ... 30 -

Troisième...... ... .. 20 -

Quatrième -.. .. .. .... 10 -

Cinquièm-e -.. .. .. ... 10

La prochaine livraison du Petit ('anadiei f-era connaître les noms

des juges du coneours.
LA Rf9DACTION.
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DOUCE " PARLURE"

(4e PRIX DU CONCOURS)

Douce " parlure "que ma mère

Mit sur ma lèvre et dans mon coeur,
Verbe divin, verbe vainqueur,
Ecoute, écoute ma prière

Ah ! souris é,ternelement
Dans les aubades enfantines
De nos fils, aux voix argentines,
Aux yeux couleur de firmament !

Sois dans les paroles joyeuses
Des filles, " à l'air avenant "

Qui vont dans la plaine, égrenant
Leur rire franc de moissonneuses !

Chez nos paysans attablés,
Règne, ô " parlure d&lectable "

Quand, réunis près de la table,
Ils mangent le pain de leurs blés

Sois dans l'aveu des jeunes couples
Qui, se parlant à demi voix,
S'en vont par nos champs et nos bois,
Enlacés, langoureux, et souples!...

Sois dans l'adieu de nos vieillards
Qui, près des aubes éternelles,
Ont des rayons dans leurs prunelles,
Et des secrets dans leurs regards!.

Resplendis sur toutes nos bouches!
Vibre dans toutes nos chansons !
Sois la gloire de nos moissons
Et l'orgueil de nos jours farouches
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Pour les durs combats à venir,
Grandisdans notre âme vivace
Sonne le ellairon de la race
Et le réveil de l'avenir!...

Sois la langue de -nos prières
Sois la langue de nos amtours
Ah! sois notre langue, toujours,
Douce "panlure -' de nos mrères !..

Isle-Verte. BL1ANCtHE LAMONTAGNE.

LA CONVERIO~tN D>E LANI)RY

Le mardi mnatini, une, animation plusq'rinierni as la
paisible localité deý Saint-I)... Dè's -*l'aube oný enitendait partout dezs rou-
lemnents deo voituires;cétin lsge d la <o illuatinieux, déj,à eji

route danis la directionm de ez béiîeFontaine, et que, les chiens du
rang du Bodd-' ,efruhsd'une affluencew au.ssÎ insolite, sa-
luaient d'aboiemienits fuiriux et poogs

(3 'est au milieu de ceý conciert bieti rusýtiqueit qu'oni vit suirgir dlem
quatre points cardinauiix los Toîion banigevin'ise 10ols, Mimid,
Boise Peton, R.enii >Sans-Croquilantf, Pierre, Ledlercr, le plus drôle histiÀ-
re ux de la région, pourvu que la perspctiv d 'n oud rhum lui
réchbauffât l'imagination, Tiquene Guetin ve ses cevaux gris-pom-

1lnelé ré'putés la mleilleurepie de vinigt lieues" Îà la rondýe. Félix José,
Tibert Maquciu, les Capistrani, père, et fil, ehli-ci reconnu pour son

ade) l charpenite, P'atocho Méthot, venu de( loini priêteýr main-forte à
,soni vieil aliui d'enfiance, l3asile nes sanis pareil pouir entfraîner les
banides à l'ouvfrge, et unew v1i tn dI'autres parmi ieqel piedl, une

mich .&quarisdursur l'pa le, Thmas, d'aîné" des ils dei lavee
Lanldry, mieuq1lx connuj1 sous le 1( obriqudý- del' "Yiu, à cýauseý dý s pré-

féecsniarquées pouir lai républIique det q 'O 111Sai.
Il s'agissait de4 relIever, la granige de éîneFontainie que le vent

avait yetéep à terre l'autoilmepééet Ou avait répondu en nomrbre à
l'annonce du crieuir. Ça proimettait. ýSlutlation$ d'usage, écagsde
poignées de miain, proniosties sur la tméaueet la moisson, et l'on se
met à l'oeuvre non sans avoir alluimé une boine pipe. Avant sep, h leu-
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res, un véritable chantier s'organisait sur la ferme de Lésime, chacun

investi d'une fonction spéciale, grâce au génie organisateur de Basile ;

à peine si 'les jeunes éprouvèrent une distraction, aussitôt réprimée par

un énergique " Oh! les gars, ensemble ! " lancé par le chef, lorsque

passa au milieu d'eux Léontine, la sémillante fille de la maison, revenant

de traire les vaches, une chaudière pleine d'un lait crémeux et fumant

dans chaque main. Thomas, occupé à manoeuvrer une solive, faillit

échapper la pièce, ce qui amusa fort ses compagnons, mais personne -n'y

rattacha d'autre importance, vu que l'Américain avait la réputation

d'être distrait et rêvasseur.
Autour des bâtiments la maman Fontaine, en mantelet d'indienne

rouge et en jupon de droguet indigo, alerte malgré ses cinquante ans,

trottinait, multipliant les courses de la cuisine à la laiterie, du hangar au

four d'où s'échappait une appétissante odeur de froment cuit. Der-

rière les fenêtres ouvertes, plusieurs silhouettes: celles des créatures

d'alentour, accourues dans le clair matin se mettre au service de da mai-

tresse de céans. Toute cette maisonnée remue, se dépêche qui au four,

qui au grand poêle garni de chaudrons, qui au potager, qui à la pâtisse-

rie, jasant tout ensemble et lançant aux échos les éclats d'un rire sonore

et argentin.
Parmi -les hommes une activité fébrile. Les godendards et les tariè-

res grincent, les haches d'équarrissage tombent sur les lambourdes d'é-

pinette avec un tintement de cloche sonnant au loin, et des amas de co-

peaux et de ripes, fleurant bon la résine, jonchent le sol. Les uns façon-

nent des mortaises aux extrémités des poutres, travail préparatoire à

l'assemblage; les autres promènent la varlope et le rabot d'une man

experte; partout des chevrons, des madriers, des soliveaux sur lesquels

Basile Angers trace d'épaisses lignes au crayon noir, pour indiquer l'en-

droit des entures, des joints, des liens, des chevilles. Et dominant tout

ce bruit les " Oh! Hop! " du commandant lorsqu'il s'agit de mettre en

place 'les morceaux assemblés.
Tout marchait avec un ensemble des plus prometteurs quand un

haussement de voix venu du bord de l'eau détourna l'attention. C'était

une dispute entre Batoche Méthot et Tiquenne Guertin qui s'entêtait à

faire tirer par ses deux gris dans la montée de la rivière, trois billes d'épi-

nette rouge de soixante pieds non équarries; ses vigoureux percherons en

perdaient le sang par le nez lorsque Batoche, s'apercevant de l'embardée

de leur maître, tenta de lui faire lâcher prise. Tiquenne était bien trop

ordilleuz pour abandonner la partie, surtout après l'éveil donné sur l'in-

cident. " Je suis venu ici pour montrer de l'ouvrage ", affirmait Ti-

quenne, les sourcis froncés, la couette en bataille et un pli amer au men-
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ton. (''est à moi ee chevaux-là: s'is crèvent, c'est pas vous qui les
perdrez. Avance, Prince; avance, Bayart! " et le fouet claquait d'une
manière menaçante. Tous savaient Guertin homme à tuer ses chevaux là
plutôt que de céder. Aussi, devant la sensationnelle expectative d'un
événement, en un clin d'oeil toute l'équipe fut sur la grève, opinant sur
le résultat. " I monteront '', '' I monteront pas, j'te dis " ... "' Je

paie un gallon de rhum s'ils viennent à bout de haler la charge '' clamait
le père Capistran, hors de lui, et peu coutumier de voeux aussi téméraires.
" J'te prends au motte, vi u.r baise-la-piastre '', riposta Basile que seule
une aventure de cette importance pouvait décider à suspendre le chan-
tier.

La position se corsait. Sur une pente vraiment abrupte les vaillan-
tes bétes luttaient contre toute espérance; la glaise, détrempée par les
orages de la veille, cédait sous leurs sabots; le poids des longs mélèzes
encore, vêtus de kur écoree rugueuse, les faisait pénétrer dans la vase,
doublant ainsi la difficulté de l'entreprise.

Tiquenne regretta sa promptitude. Il possédait assez de jugeotte
pour mesurer l'importance de l'obstacle et entrevoir la possibilité d'un
échec. Il usa d'un stratagème digne d'un fils de Normand : " Si seule-
ment un de vous autres est assez homme pour soulever la charge à l'au-
tre bout, dans trois minutes elle sera rendue ! " L'auteur de cette
bravade visait à sortir de l'impasse en sauvant un peu l'honneur. Sa
provocation risquait de tomber dans le vide : car c'était s'atteler à une
tâche tout à fait ardue et périlleuse. Personne ne riait. C 'est à ce
moment plein d'angoisse que Thomas avanea, l'allure déterminée ; les
bras recourbés en dedans, il lia deux billots avec une chaîne, plaça au-
dessus celui du milieu, et donna le signal du départ. L'étrange cortège
s'ébranla sous les hourras acclamatifs de la foule, l'Américain soutenant
le fardeau en arrière, les chevaux ventre à terre, les jarrets tendus sous
l'effort. Le temps de faire claquer son fouet cinq ou six coups, et voilà
le raidillon gravi, et le gallon de rhum du vieux Capistran acquis à ses
compagnons.

Il s'ensuivit un véritable tollé: les jeunes se col/i1n/: ies anciens
même, entraînés par l'enthousiasme, projetaient par dessus leurs têtes
leurs larges chapeaux de paille tressíe. Capistran parla de s'acquitter
illico. Les congratulations et l'admiration se partageaient entre l'atte-
lage de Tiquenne, qui venait d'enregistrer un nouveau succès, et Tho-
nias, dont la force herculéenne se révélait aux yeux de ses concitoyens.
" C'est que ", expliquait-il gauchement, intimidé par son triomphe, "on
n'a pas brouetté la brique pendant quatre années sans se raffermir les
muscles. "
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Aux travailleurs s'étaient jointes les femmes, attirées par la curio-
sité, et dont les regards admiratifs s'attachaient au héros de cette
prouese. Les compagnes de Léontine se signalèrent la rougeur qui em-
pourprait ses joues et l'intérêt qu'elle prenait à tous les détails du récit

Mes amis, si vous voulez bien approcher, c'est l'heure de la,
soupe ", intervint le maître.

gur cet appel opportun, les groupes prirent le chemin de la maison
où fumaient déjà sur une table immense des mets abondants et affrio-
lants. Un arome exquis dégagé des pâtes chaudes, des viandes et du
potage aux fines herbes envahit l'odorat des invités. Les accortes filles
avaient vite repris leurs fonctions de ménagères, pendant que des retar-
dataires, toujours occupés de l'exploit récent, dételaient tranquillement
leurs montures, leur donnaient la portion et conjecturaient sur la résis-
tance de l'attelage de Tiquenne. Celui-ci, fier comme Artaban, ne ces-
sait de caresser de sa rude main la croupe de ses percherons qu'il n'eût
cédés, ce jour-là, pour aucun prix.

Le coup d'appétit fut singulièrement animé. Sans souci du proto-
cole, on but pêle-mêle à la santé de Landry, des chevaux, de Lésime, des
créatures, de Guertin, de tout le monde.

Plusieurs chansons ajoutèrent à l'entrain du repas. Pierre Leclerc,
un peu oublié au cours de la besogne, retrouva soudain toute sa supério-
rité à table, et puisa largement dans la cruche de rhum de son copain
Capistran, dans le baril de bière d'orge de Lésime.

Ces ripailles terminées, les hôtes de Lésime continuèrent à jouir de
son hospitalité en dégustant de longues pipes de tabac du pays, pendant
que les plus ingambes d'entre eux exerçaient leurs capacités athlétiques
on tirant au poignet ou à la jambette dans l'herbe. Puis le sentiment du
devoir les ramena au chantier.

A huit heures les gens de la corvée étaient presque tous repartis, par
rapport au train; grâce toutefois à l'action commune, un bâtiment tout
flambant neuf dressait sa structure massive à cent pieds de l'habitation
de Lésime, avec -l'air de porter un défi aux cyclones, le pignon surmonté
d'un sapin fleuri de ribambelles bleues et rouges. Quelques coups de.
marteaux, appliqués d'un bras ralenti, marquaient la fin de l'oeuvre.
Auprès de cette construction embaumée d'une capiteuse odeur de pin,
on distinguait dans l'embrasure de la porte principale, malgré l'ombre
naissante, le profil de deux personnes encore inconnues l'une à l'autre au
matin: l'Américain et Léontine qui trouvaient décidément trop courte.
cette journée et la prolongeaient dans les douceurs d'un gracieux tête-
à-tête.
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A la brunante, Thomas cheminait seul, la hache sur l'épaule, le
front méditatif. La nature semblait respecter sa rêverie et même la
favoriser. Pour tout bruit, le faible elapotis des lames du Richelieu chu-
chotaient sur la grève; au-dessus de la route, le bourdonnement, harmo-
nieux comme une note de harpe, d'abeilles tardives, appesanties par un
lourd butin, volant bas vers la ruche, à la faveur des feux mourants d'un
soleil de juillet.

Lui, comparait inconsciemment ces réconfortantes senteurs du soir
avec les émanations fétides des cités américaints, aux relents de graisse et
d'huile des " factoreries ", aux fumées nauséabondes des cheminées
d'usines. Jamais la campagne canadienne ne lui avait paru à ce point si
belle, noble et attirante avec sa population sympathique, ses moeurs fami-
liales, ses généreux flamboiements de lumière, ses eaux miroitantes du
sein desquelles sautaient mille poissons variés à la poursuite des mousti-
qiues; ses parfums de foin coupé apportés par la brise du large mêlé à
celui plus délicat des pensées, des roses et des géraniums épanouis à la
devanture de chaque demeure. ÇCette Guertie Perkins, la fille du contre-
maître de là-bas, qui avait entretenu son coeur jusqu 'ici, se montrait
égoïste, froide et hautaine à côté de la blonde Léontine si rieuse, si
cordiale, si vigilante aux soins du foyer ! ! !

Des épis de blé et d'avoine mûrissant le long de la route s'élevaient
des voix lui soufflant à l'oreille : " Reste avec nous, cher Thomas ! " Et
l'image enchanteresse de la petite fermière allait au-devant de lui, insé-
parable vision.
.. ............................................

A quatre semaines de là, jour pour jour, un joyeux défilé de noces
descendait au pas de course la montée de l'église de Saint-D..., galopant
dans la direction de Lésime Fontaine. Dans la voiture d'honneur, le nou-
veau ménage Thomas Landry, sous la gouverne de Tiqueune Guertin et
de ses fringants percherons; ceux-ci frisés, enrubannées, pomponnés, les-
oreilles droites comme il sied dans les circonstances solennelles, dévalaient
à fond de train. Suivaient de leur mieux le père de la mariée et Pierre
Leelere, le témoin de l'époux, puis toute la bande de la dernière couruée.
" Il est juste qu'ils soient de la fête, " avait observé Lésime, " puisqu'ils
ont été à la peine! " Brave père Fontaine, va ! et qui aurait jamais pu
dire ce qu'on y faisait le plus dans ces réunions de mutuelle assistance,
ou de s'amuser en travaillant ou de travailler en s'amusant ! Il se-
croyait encore redevable de ces poUiesses à ces gais lurons. " Ils ont
non seulement remonté ma grange, mais ils m'ont été l'occasion de fon-
der un foyer. Ma joie est complète.
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- " Mieux que cela ", ajouta le curé, présent au dîner, " vous avez

accru ma paroisse d'une famille et reconquis un sujet estimable. Faites-
en souvent des courvées comme celle-là! "

- " Vous serez obéi, Monsieur le Curé ! " rétorqua l'ineffable
Pierre, avec la plus entraînante conviction.

J.-B. BOUSQUET.

L/INCIDENT DE WINDSOR

On n'a pas oublié cet incident de Windsor. Le 26 mai, un compa-

triote, IM. J.J. Massé, subissait dans sa propre ville un traitement igno-

ble, de la part d'un officier de l'Immigration, pour avoir voulu être

entendu dans sa langue, alors qu'il demandait un passeport afin de se

rendre aux Etats-Unis, en voyage d'affaires.

Après s'être fait répondre que l'usage du francais n'est pas légal
en Ontario, et, sans se départir d'un calme plein de dignité, M. Massé ne

fut relâché qu'après trois heures d'une outrageante captivité.

" Mais ce qui ressort de tout cela, écrit Me Joseph-D. de Grandpré,
le procureur de LM. Massé, dans sa requête au ministre de l'Intérieur,
c'est le fanatique mépris du nommé Byrne pour la langue de la meilleure

alliée de l'Angleterre, la Franee, - qui est en même temps l'une des deux

langues officielles du Canada et qui est parlée par deux millions et demi

des citoyens de ce pays. M. Massé a demandé à être entendu en fran-

çais, et c'est cela qui a eu le don de soulever l'ire de Byrne, qui s'est tout

de suite érigé en autocrate pour imposer un châtiment immédiat à celui

qui avait osé commettre le crime de vouloir réclamer les droits de la

langue française en matière fédérale. Et c'est pourquoi nous protestons
surtout, encore plus que pour l'injure faite à M. Massé et à sa liberté de

citoyen britannique, contre l'outrage sans nom commis par cet officier

du gouvernement du Canada, contre l'une des deux langues officielles
de ce pays, et par le fait même contre tous les citoyens canadiens de na-
tionalité française.

" Et pour obtenir satisfaction pour ces injures, nous nous adressons
d'abord à vous, monsieur le 'Ministre, confiants que nous sommes dans
votre esprit de justice et dans l'amour que vous devez avoir pour la cons-
titution qui nous régit. Et nous vous prions de vouloir bien faire enquête
immédiatement sur les faits ci-dessus mentionnés et rendre justice à qui
de droit.
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" Et nous vous prions également de vouloir bien sans retard nom-
mer au département de l'Immigration à Windsor un nombre suffisant
d'officiers de langue fran:aise, et qui comprennent les deux langues, et
de faire par là disparaître une anomalie qui n 'aurait jamais dû exister,
puisque les trente mille Canadiens français du comté d'Essex ont cer-
tainement le droit d'être compris dans leur propre langue par les offi-
ciers d'Immigration, chaque fois qu'ils ont à traverer la frontière.

Le Conseil général de notre Société a voté des félicitations à l'adresse
de M. Massé, pour son énergique détermination à faire resper le fran-
çais.

LA C'ORIVEE 111 PAUVRE

lies érables dorés, rouges ou brins, les chrnms rud1,. les peupliers
légers, les verdoyants sapins, toute la for(t s'illumine aux feux de l'au-
rore automnale qui commence à danser au sommet des collines.

Dans les chaumes coupés monte un vapeur blanche déhirée ici et
là par la marche des troupeaux qui s'en vont pesm nwnt, sur la glaise
des routes, vers les étables ouvertes.

Levé depuis quatre heures, le colon Jolivet, après avoir allumé son
poêle à fourneaux " avec des " éclisses " de cèdre fait le tour des

bâtiments. Il emplit de lait de beurre l'auge creux des génisses ;
jette du blé cassé aux volailles curieuses et bourre de foin parfumé la
crèche de ses boeufs.

Notre ami très pressé laisse les lapins voleurs courir dans le potager
et s'en donner à coeur-joie au milieu des derniers choux, des énormes
navets et des voyantes carottes...

Qu'importe les légumes! le brave campagnard s'en va au bis deman-
dé par le curé en plein prône dimanche, pour donner aux déshérités du
canton le bois nécessaire afin de lutter contre les giboulées hurlantes qui
siffleront bientôt sur la plaine, mouvante de glaces et de frimas.

Dire un dernier bonjour à Louisa, sa chère fenne qui emplit de
galettes un panier d'osier; coiffer un bonnet de laine, tricoté par sa
huitième brue lors du dernier compérage et se diriger vers la croix du
chemin, rendez-vous des bûcheux, sont pour Jolivet l'affaire d'un instant.

Un à un, arrivent ses compagnons: ils seront nombreux puisque le
curé l'a dit: " Toutes les haches du hameau devront frapper dur, à 8
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heures au plus tard, dans la côte à Paquette... Il me faut 50 cordes de
bois franc... et du beau! "..

Bientôt 30 gars solides, la jambe moulée dans des bottes sauvages,
s'agenouillent un instant à la voix du prêtre, et, devant le Christ de

plâtre, gris de la poussière du terroir, mais aux bras étendus amoureum-

ment vers la campagne féconde, les gaillards musclés commencent par

une prière la corvée du pauvre.

...................... ..................................

La côte d Paquette est située tout au bout du cordon, dans le rang de

Saint-Guillaume. Une heure de marche dans la friche, parmi les sou-

ches de pin, les troncs mousseux d'arbres tombés et les framboisiers dé-

garnis fatigue peu les abatteurs de terre neuve. Au passage ils saluent

des bambins qui, pieds nus dans les galets d'un ruisseau, pêchent, avec

des lignes de saule, les dernières truites saumonées remontant le courant

refroidi par les premières gelées d'octobre.

Dans la sucrerie voisine, une couvée de perdrix se sauve parmi la

brousse; le curé grand chasseur devant l'Eternel, a vite fait d'en tirer

quelques-unes afin de donner plus de saveur à l'appétissante gibelotte

qui attendra les bûcherons sur le coup de midi.

Une dernière clôture à sauter et voilà nos amis à l'endroit de leur

travail. Jolivet distribue la part d'un chac ua et les haches mordent
bientôt dans les arbres tassés.

Un orme tordu s'abat en ouragan aux hourras des travailleurs. Le

bruit de sa chute fait s'envoler des centaines de corneilles, larges taches

noires mouvantes, qui tourbillonnent jusqu'aux nuages, en laneant vers
l'infini leur croassement lugubre, musique des tempêtes.

C'est un érable séculaire qui maintenant croule. Les nids nom-
breux, collés à ses branches, mais désertés à l'approche des froids, se bri-

sent avant de toucher le sol et c'est une neige de plumes, de laine, de
fétus séchés, qui se pose avec grâce sur les arbustes voisins.

Les tas montent à vue d'oeil et quand la cloche fidèle chante au-
dessus des vallées un nouvel Angelus, les braves entourent un feu de
rondins pour faire honneur aux baignes, oeufs, grillardes et boudins qui
tombent des paniers bombés.

Puis, on allume les brúlots. Un vieillard offre une pipée de tabac de
Joliette; un autre préfère l'arome du havana réeolté dans les sables de
Rayolle. Les bouffées bleues montent bientôt des trente pipes rustiques
vers le dôme des feuilles où quelques écureuils agiles se hasardent à mon-
trer leurs petits yeux roulants.
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Tout à coup, dans une clairière faite par les arbres coupés, on voit
apparaître au loin un superbe chevreuil. Nez au vent, il scrute l'espace
et brame un dernier appel aux compagnes craintives qui le suivront bien-
tôt, dans les sentiers inconnus, pour braver l'hiver, au sommet des mon-
tbagnes.

Personne ne parle... tous admirent la toison jaune du bel animal
qui disparaît d'un bond dans les rochers fendus. Le fricôt terminé on
reprend la corvée et pendant des heures les haches mordent et remnor-
dent toujours dans l'érable ou le chêne, amoncelant bûehes sur bûches
pour la corvée du pauvre...
............ .................. ... ...... .......... ... ...

La brunante en sournoise enveloppe la forêt et les bras ne s'arrêtent
qu'avec l'apparition des premières étoiles. Les cinquante cordes de bois
demandées par la charité s'alignent à l'orée du bois. Les premiers rayons
de lune jouent à cache-eache dans leurs surfaces bizarres et le voyageur
attardé, qui là-bas, sur le chemin du roi, fouette sa haridelle, croit voir
au repos, dans l'ombre du couchant, de nombreuses vaches blanehes...

Fatigué mais joyeux, le parti retourne au village; des voix sonores
entonnent tour à tour les chants tant ain1îs: " sabeau s'y promène ' .
" Par derrière chez mon père ". '* Vive lhi Canadienne ". etc., etc.
L'écho des lacs comme celui des monts transmet à l'espace cette cantate
nouvelle et les hiboux se cachent plus avant, dans leurs trous de mousse
grise.
... .... ........................... ...................

Neuf heures... la paix du soir emplit le hameau; une à une les
lucarnes se ferment; les portes se verrouillent; un chien couche jappe
ait passage d'un amoureux attardé... la brume monte peu à pe au-
dessus des marais. .. puis c'est le silence, le silence empoignant des cam-
pagnes de Québec, où grandit, forte et féconde conme ses avones et ses
blés, une race virile ! ...

Onze heures... une lumière vacillante se montre puis se cache aux
fenêtres de la petite église. Soeur des étoiles du ciel, la lampe du sanc-
tuaire brille dans la nuit. .. Un être cependant veille et, le front courbó
sur son prie-Dieu de bois dur, le vieux curé trmine la corvie d'amour ru
demandant au Créateur de bénir ses ouailles, de leur donner heuoup
d'enfants au coeur français ! ...

Dans un dernier Pater il offre sa fatigue pour les pauvres bienaïina
qui auront leur corde de bois franc pour la bordée de la Nain l alI rine

AD0LimE NAN:TE
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VIVENT LES COLONS !

Stimuler les énergies colonisatrices de la race, renseigner ceux qui
demandent à l'être et seconder l'action du Gouvernement, c'est ainsi
que veut s'acquitter de sa noble tâche le comité de Colonisation qui tra-
vaille depuis deux mois, sous l'égide de notre Société.

Après avoir éveillé l'opinion en distribuant 10,000 exemplaires d'une
édition spéciale de la brochure Vers les Terres neuves du R. P. Dugré, les
membres du comité ont entrepris une enquête, afin de se documenter aux
vraies sources, - auprès du colon lui-même. On lira avec intérêt ce
fragment d'une lettre reçue de l'un d'eux, en voyage d'étude dans nos
régions de défrichement.

" Après l'Abitibi et le Témniseauingue québecois et ontarien, nous
verrons la campagne manitobaine, puis nous filerons vers le Témiseouata,
la Matapédia et Ristigouche, jusqu'à Moncton.

"L'A bitibi est un bien riche pays, qui doit et qui va s'ouvrir d'une
manière bien rapide, si l'on veut lui faire la réclame qu'il mérite. Les
colons pauvres y trouvent de l'aide dès les débuts en vendant le bois à
pulpe, que les compagnies s'arrachent au prix de sept piastres la corde:
on met de l'argent à la banque ! M. Authier, l'agent des terres de la
province, vend trois cents lots par mois, et c'est quatre ou cinq fois
davantage qui se concèderont, si l'on peut obtenir des prêtres et des
chemins.

"TMessieurs les curés de l'Abitibi et du Témiscamingue, se réjouis-
sent de la campagne de notre grande société nationale, et ils espèrent la
voir grandir et pénétrer partout.

" Si vous voyiez nos défricheurs!... les tas de souches, les abattis,
les premiers labours encore frustes, le premier grain qui pousse, le foin
qui empiète sur la forêt. Oh! le beau Canada que nos gens font là! "

Souhaitons qu'il se trouvera des prêtres pour desservir les jeunes
missions et les cures qui se créent rapidement, dans ces régions, par
suite de la prise de possession du sol.

A toutes ces perspectives, il faut ajouter l'annonce que le Gouver-
nement provincial va dépenser cent mille piastres à construire des che-
mins en Abitibi, et que des mesures sont prises pour que ces travaux de
voirie commencent avec le mois d'août.
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SUR LA LUTTE ONTARIENNE

Si les Canadiens français étaient des protestants, dit le St.
Thomas Tims, il n'y aurait pas de question bilingue. '' C'est
d'ailleurs le simple bon sens (lui le prouve, écrivait récemnwnt M. Albert
Foisy, l'infatigable rédacteur du Droit d'Ottawa. Si les Canadiens fran-
cais n'étaient pas des catholiques, les Orangiste$ et les fanatiques reli-
gieux n'auraient aucun motif de soulever l'animosité contre eux. Voyons-
nous, aujourd'hui, en pleine guerre contre l'Allemagne, ces gens lutter
contre les Allemands protestants du pays, coinne ils le font contre les
Canadiens français ? "

" Tant que les Canadiens français ne furent qu'une infime minorité
dans la province, on n'a pas songé à leur faire la lutte, mais depuis quel-
ques années, les nôtres se sont développés avec une telle vigueur, ont
fondé un si grand nombre d'écdles séparées, qu'ils ont remplies d'en-
fants intelligents et actifs, que nos antagonistes ont senti le besoin de
détourner cette marée montante qui allait donner une vie que la diminu-
tion constante de l'élément catholique de 'langue anglaise ne pouvait pas
lui assurer. "

C'est parce que les nôtres, en quelques années, ont doublé le nombre
des écoles séparées, que les Orangistes ont été heureux de commencer
contre eux, une violente campagne avec la connivence de l'élément ea-
tholique de langue anglaise. Ces derniers n'ignorent pas que s'ils par-
viennent à discréditer les écoles billingues, c'est le système des écoles
réparées qu'ils auront ruiné. Quant aux alliés des Orangist", " ils ne
savent ce qu'ils font. '

ALBERT Foisy,

OBSERVATIONS TYPOGRAPHIQUES

On imprime aujourd'hui tant de choses: programmes, circulaires,
têtes de lettres, affiches, rapports d'assemblée, qu'il n'est pas excusa-
ble d'ignorer certaines règles typographiques. De pus, la dactylogra-
phie doit obéir aux mêmes règles que la typographie, et qui n'a pas, à
certaines heures de la vie, semblable travail à exécuter ? Il faut donc
posséder certaines notions de typographie française.
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M. l'abbé Blanchard, qui a tant fait chez nous, pour l'épuration de
notre langue écrite et parlée, vient de publier dans la Revue canadienne,
livraison de juillet, une remarquable étude sur la correction typographi-
que. Nous la résumons ici, pour le profit de nos lecteurs, en rappelant
que Me Fortunat Bourbonnière a également fait oeuvre utile sur cette
même matière.

LE POINT

Il est inutile au bout d'une signature, d'un titre d'artiele ou de dic-
tée, d'une inscription, des lignes en caractère voyants dans les annonces;

Avant un tiret, dans les sous-titres; à la fin d'une abréviation con.
tenant la dernière lettre du mot entier: St - Ste - Me (maître) - It
(lieutenant) - Mlle - Mme - Mgr - ;

Le point abréviatif se supprime devant un deux points : Tél: Est
1572, et non Tél. : Est 1572 - Ex: et non Ex.:, etc ;

Après une somme ne contenant pas de sous : 2000 (et non $2000.).

'LE TIRET

Lorsque le mot ou groupe de mots est répété dans plusieurs lignes
qui se suivent, on remplace ce mot par un tiret:

Collège de l'Assomption Comté de Vaudreuil
- Valleyfield - l'Islet
- Rigaud - Montcalm

Le tiret est encore inutile dans un interrogatoire.

Q. Où allez-vous ¶
R. A la messe.

LE TRAIT D'UNION

Il n'en faut pas après la vedette d'une lettre :

Cher monsieur, et non, comme en anglais: Dear Sir:-

Avant le mot général, dans les expressions vicaire général, procu-
reur général, président général, secrétaire général, gérant général, ete;

Il en est de même du mot adjoint :
coroner adjoint, greffier adjoint, secrétaire adjoint, etc.;

Entre les mots anti, archi, co, extra, juxta et le mot qui les suit et
auquel ils se soudent t anticonscription, coopératif, juxtaposer. Le Cfee-
traire existe en anglais: anti-conscription, co-operative, etc.
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LES NOMBRES

Lies points et let- virgules sont superflus dans les tranches dles nouj-
bres, mis soit en lignes courantes soit en colonnes

Ex: 83629
10:300

127 521

Dans un texte ordinaire on écrit les nombre-, et> toutes lettres et
non en chiffres:

Nous étions quatorze <et non 14)
J'ai vu entrer cent1 (et non 100) hommes.

LES PARENTHÈSES

On y gagne en brièveté et en apparence à remplacer par dees pareii-
thèses les mots comté de. Ex: Sainte-Rose (Lavai), ait lieu (le Sainte-
Rose, comté de Laval. (Eviter l'abréviation à l'anglaise (Co de...)

CHRLONIQUE DE LA SOCIÉTÉ

La Saint-Jean-Baptiste de 1917. - La fête de la Saint-Jeeiv
Baptiste a donné lieu, à Montréal, à d'imposantes manifestations de foi
et de patriotisme. Le soir, plus de 20,000 personnes réunies au parc
LaFontaine ont vivement acclamé le sénateur Landry, à qui la Société
a remis une superbe médaille d'or, en reconnaissanee de ses services signa-
lés et en témoignage de la profonde gratitude de la nation canadienne-.
française.

M. Landry, a remercié chaleureusement et il a rappelé où en est îaý
question scolaire ontarienne. Après avoir déploré l'attitude des évêques
de langue anglaise danis le règlement de cette question, il déclara que ses:
efforts pour faire récuser leur tribunal commne étant entaché dc partia-
lité, avaient été couronnés de suecès En effet, depuis le 22 mai, toute
la question mcolaire en> ce qui se rattache aw point de vue religieux et
français, a de nouveau été ramienée à Rome, et c 'est devant ce suprêmne
tribunal que la lutte se continuera, afin 'que les petite enfants ne désap-
prennent pas, par la faute d'injustes persécuteurs, la langue de leurs,
pères et de leurs mères.
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On a célébré des messes solennelles dans les différentes paroisses de
la métropole, et des sermons de circonstance ont été prononcés par des
prédicateurs de renom. Trois processions ont également été organisées
avec beaucoup de succès, dans les divisions du nord, de l'est et de l'ouest.

Résultat d'un concours d'adhésion. - 1023 nouveaux sociétaires.
Tel est le résultat du concours d'adhésion ouvert entre nos sections. Elles
ont généreusement répondu à l'appel.

L'enjeu de ce concours qui s 'est terminé le 20 juin constituait, dans
chaque division, en un drapeau en soie, aux armes de la Société. C'est
celui-là que quatre sections déployaient à la brise, avec un légitime or-
gueil, dans les démonstrations du 24 juin dernier.

Voici le résultat de ce concours.

Division de l'ouest. - Le prix est décerné à la section La Salle, qui
a recruté 351 nouveaux sociétaires. - Le plus fort chiffre du concours.
Un prix supplémentaire est accordé à la section Verdun qui s'est distin-
guée ei recrutant 262 nouveaux sociétaires.

Division de l'est. - La section Montcalm remporte le prix pour
avoir enrôlé 220 nouveaux sociétaires. Un prix supplémentaire est attri-
bué à la section Olier qui a augmenté son effectif de 174.

Dans plusieurs sections, ce travail de recrutement n'est pas terminé:
il se continue pour montrer que l'institution du concours répondait à
l'état des esprits. Il ne suffit pas, en effet, de compter un Conseil géné.
ral tres agissant; il faut que la vie circule de plus en plus abondante
dans chacune des sections. Ge premier coneours d'adhésion vient de
démontrer que cela est bien possible. Nos félicitations aux vamqueurs.

La cause de l'éducation et nos sections. -- Feuilletez-vous par-
fois les palmarès, les annuaires de nos maisons d'enseignement ? - A
cette saison-ci, pour un motif quelconque, cela peut vous arriver. Pour
peu que vous observiez, vous découvrirez quelque trace des initiatives des
sections de notre Société; car elles comprennent que la cause de l'instruc-
tion est d'intérét national.

Certaines sections ont en effet fondé, depuis un bon nombre d'an,
tiées, des prix d'histoire et de littérature qui ont tout le caractère de la

permanence.
La section Dollard a institué, pour le jeune collège de Sudhury, deux

prix, dont l'un de 10 piastres est attribué à~l'élève qui a fait la meilleure



LiE PETIT CANADIEN

dissertation française, et l'autre <le 5 piastres, au premier de la classe de
versification. Nous voyous dans cette initiative desi sections u reeon-
mandabýle moyen de travailler à l'excellence des études et, dans lin ordre
d'idées plus général, une louable façon de faire rayonner le prestige <le
la vieille province.

L'histoire aradienne. -On :e souvient dle la belle eoiiféreueenv 11r
l'histoire acadienne, que 'M. l'abbé Lionel Groulx, professeur àii'invr
sité Lavai, prononçait à la Soirée d< Granîd-Préi. Fue ;tssistanceý d'élite
remplissait la sulle des spectacles du I.Monuinent national pour etnr
parler de l'Acadie et des Acadie-n,. Maiis ce n'est pas assez,losui
s 'agit d'un travail offrant lin auis<i dramatique intérêt <u eu i
Notre Société a. voulu le répandlre, autant pour rendre hoouînage4ý aul talentf
de l'historien que pour faire mniýeux connaître le passé decepepl fèr
qui fut un peuple martyr.

Lorsquc e e >U eanadi, n parviendra, pu le(cteur, la eon)férenee dle
M. l'abbé Croilx seraen librairie. C 'est une plaquette <le 32 pages. en-
richie d'une carte <le l'Ae-,adie à l'époque du grand dércnqcmni et4 <lune
fort jolie gravure hors-texte, représentant Evangéline. leuybl de la
.patrie spoliée.

Nous espérons q{ue l 'Histoire acadienne - tel est le titre dle e,tteý
plaquette à 10 sous - recevra auprès de nos sociétaires le bon accueil
qu'elle mérite. Conditions très avantageuses aux sections de la Société
aînsui qu'aux libraires. Adresser ]es commandes à X. J. Durand, admni
nistrateur, au -Monument national.

À la section Caveier de la Salle. - Cette section, la plus nom-
breuse de la Société, a eu sa grande fête annuelle le premier de ce mois
A l'église Saint-Charles, après le salut au drapeau par la garde Benoît
XV, on entend une messe solennelle et un sermon de circonstance, puis
Mi. le chapelain bénit le nouveau drapeau et consacre la section Cavelier
de la Salle au Sacré-Coeur. A l'issue de l'office les 508 sociétaires de
cette section modèle se réunissent au soubassement où, après ne courte
séanee, on invite MM. les représentants du Conseil général à prendre la
parole. Hâtes et délégués prononcent des discours faits pour être rete-
nus, aux exhortations bien pratiques.

LA RIlDACTION..
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JEU DE CARTES DU BON LANGAGE

<Fac-simil1é de six des cartes d'un jeu de Bon Langage qui vient de paraître)

Il D 12 A

DITES EN BON FRANÇAIS:

1. Mangei-tonsi du candy mélangé.
- Manigesns (1(s bonbons assortis.
2. Le deisite m'a chargé deux

piastrie.
- Le dentiste- m'Ca dewmandé, récla-

Méý deux piastres.

- Portcz cd(ýa âmon compte, a
imo d7ébit.

4. Combion chargez7-vous pour oes

5. Chmrgez cel1a sur la facture.

6. Chargez cýash.
- b aie pyercomptant.

13A

1D[TES EN BtON FRANÇAIS

1. Le livinig roomi est éclairé par
une hraquetbeélciue

- Levivor et cliépar une ap-

2ç a cha1,rriait par en haut.
-ça déaatpar en1 h1au1t.

:3. lia premiièrebrse
- la premiière d1onne, - mat#.
4. De l'acide earbolique.

-De l'ac.ýIe phéique.

DITES EN BON FRANÇAIS

1. Cha rretier de ville, - de campa-
gnt,-d(e grosse voiture.

- (ocher, Voiturier, camionneur.
2. Le bras dle l'ecalieýr.
- La ramèpe, la maÎin coitrante ou

miain coidlant,, de l'escalier.
3. Charrieux d'eau, - de bois,

-IPorte ur d'eau, charrieur de bois,
44harria ge.

4. Lia clef est après la porte.
- liîa clef est àt la porte.
5. De la chatinie (shiring).
-Dun calicot.
6. Le nez me chatouille.
- Le nez ile picote.

13 B

DI1TESý EN BON fR1ANÇA1s

1. Chiouler, souccer iin chien con-
tre quel0qu'un1.
Lanerercterun cienP contre

2. CeÉ qonlt deux bonrs c.hiimis.
Cesonit deux bons i>pis

3. Cicuaio 'uni journal.
- Tiage 'unjournal.

4. Ce journal a une ceireulation de
Vingt nulle.

-j
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5. Brasser les cartes; la salade, le
feu.

- Battre, mêler le-, cartes; ruer,
fatiguer la salade, agiter, «t-
tiser le feu.

6. Le hrassenr (aux carets).
-lie donne ne (atix cartes).

13 C

- Ce journal tire à vingt miille.
5. Cet enfant a (le la cire dis les

yeux.
-(Cet enfant a les yeux h«.Xieu.

6. lDu blanc de Cr~
-Du hiarie de cérisec.

13 D

DITES EN BON FRANÇAI :

L. Un casque; avoir du casque; un
gros casque (hormme impor-
tant)'.

- Un bonneý (t de fourrure; avoirdu
tout ; un gros bonnet.

2. Il est cassé; casser le français.
-Il est sans le soit, à la géene, à la

besace; écorche<r, baragouiner
le français.

:3, .Mettez les brakes à I 'automobile.
-Feinz l'automohile.

4. Bois clair de noeuds.
- Bois franc, exempt de noeuds.
5. Il est clair de ses dettes.
- Il est libéré de ses dettes.
6. Clair de toute accusation.
- Disculpé de toute accusation.

DITES EN BON FRANÇAIS :

1. be catch dle la serrure..
-~ L 'auberon, le cliquet,

d'arrêt de la serrure.
le cran

2. Du elap board.
-- Du mierrain, du la)ibrtis à <lin.
~3. Il est sorti clair de cette pour-

suite.
- Il est sorti indmne de cette

poursuite.
4. Casser sa parole; casser maison.
-- Manquter à sa parole, ne plue

te irý maison.
5. ITn iî'nfantcael un objet ca-

îsuel.
- Un enf anti fr, un objet fragile.
6. Terre claire de toute hypothé-

,que.
- Terrelirfacedérésd

toute hypothèque,.

Ce jeu de cartes, des plus instructifs, se vend à 30 sous, franco,
.33 sous. Offre spéciale des oeuvres die ^M. l'abbé Bahrdp.s. s

Diioaire du boýn langage, 2 000 mots illustrés et Jei de cate,1.0
,Au presbyI)tère de 'Saint-JTacques, à -Montréal, et chez les lbars

La manière de jouer est la même que dans celle des jeux, dJ'Histoire
sainte, de France et du Canada des Clercs de Saint-Viateur. Poiut ser-
vir pour débats, joûtes, concertations, exercices de clsedans îesý mai-
sons d'éducation. Excellent jeu de famille. Il instruit eni amu.1sant.
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Le troisième centenaire de la Foi au Canada. - Par le P. Odorie-

M. Jouve, o. f. m. - Chez JS. Matte, 88, rue Saint-Pierre, Qué-
bec. Prix: $1.50.

Peu de peuples peuvent se glorifier de connaître leurs origines aussi

bien que le peuple canadien. Aussi est-ce pour nous un devoir particulier

de commémorer par des fêtes grandioses les événements qui se sont dérou-

lés à la fondation de la Nouvelle-France.

Il y avait en 1915 trois cents ans que les premiers missionnaires

étaient arrivés à Québec, à la demande de Samuel de Champlain. Notre

vie nationale est si profondémeint imprégné de catholicisimie que le troisiè-

me centenaire de l'établissement de la foi au Canada devait être célé-

brée par des manifestations publiques. Notre peuple l'a bien compris et

il a organisé des fêtes par tout le pays pour rappeler ce fait historique
et rendre homnage aux Récollets, pionniers de la foi dans le Nouveau-

Monde.
Le Rév. Père Odorie-M. Jouve, o. f. ni., a eu la bonne pensée d'écrire

la relation de ces fêtes et d'en prolonger ainsi le souvenir. Il offre au
publie canadien un fort volume de cinq cents pages, orné de photogra-

phies hors-texte, et rempli de faits historiques, de conmnentaires, et de
nombreux discours de circonstanees. Le récit se trouve ainsi appuyé de
documents variés et tout à fait dignes d'intérêt.

Il ne faut pas s'étonner de l'ampleur de l'ouvrage. L'auteur s'est
attaché à recueillir d'abondantes notes sur toutes les initiatives patrioti-

ques et religieuses qui se sont suerédées depuis le moment où la célébra-
tion du 3e centenaire a été décidée, jusqu'au dévoilement du Monument

de la Foi, qui en a été le juste couronnement.

Le Petit Canadiea est heureux dc signaler, de façon particulière, à
ses lecteurs, les pages sympathiques que le Rév. P. Odorie Jouve a bien

voulu consacrer à la célébration de la fête nationale que la Société Saint-

Jean-Baptiste de 'Montréal avait organisée pour le 24 juin 1915. On y
trouvera des impressions sur la manifestation de foi qui groupa au pied
du Mont-Royal un si grand nombre de fidèles, ainsi qu'un compte rendu

exact du ralliement patriotique qui accompagna le dévoilement du mo-
nument, élevé sur les bords de la Rivière-des-Prairies, en mémoire de la

première messe célébrée dans la colonie, le 24 juin 1615 par le Père Ré-
collet Denis Jamet, assisté du Père Joseph LeCaron. G. V.

-j
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A mon fils. - Causeries par madame Théry. 1 vol. in-16 carré, de
155 pp. Prix: 50 sous, franco 55 sous. - A l'imprimerie Maison-
neuve, 1917, et chez les principaux libraires.

Avec une tendresse toute maternelle l'auteur donne ù son fils des
conseils d'or. Du coeur chrétien de cette maman partent des poussées
vers toutes les noblesses. Au fur et à mesure qu'il comptera les étapes
de sa vie, l'enfant trouvera un chapitre qui l'éelairera, comme on con-
sulte jour par jour un guide, au cours d'un voyage. L'auteur est un
esprit cultivé, de beaucoup de lectures, d'esprit d'observation, et possé-
dant une connaissance sérieuse de l'histoire, des moeurs, ainsi que des
milieux eanadiens. Tel chapitre sur l'éducation, l'école et la langue
renferme tout un programme patriotique.

Les SSurs Grises dans l' Extrême-Nord. - CINQUANTE ANS DE MIS-

sIONs. - Par le R. P. Duehaussois, o. m. i. 1 vol. in-16, de 256 pp.,
enrichi de gravures intercalées dans le texte et d'une carte hors-
texte. Prix: 75 sous; franco, 80 sous; la douzaine $7.50, port en
sus. - A l'imprimerie du Droit, Ottawa, et à la maison-mère, 390,
rue Guy, Montréal.

Il y a déjà un demi-siècle que le dévouement des Soeurs Grises s'exerce
au relèvement moral et matériel des sauvages de notre Grand-Nord. A
leurs fondations du lac des Esclaves, en 1867, se sont ajoutées celles du
lac Athabaska (1874), des forts Résolution (1903), Simpson (1914) et
Murray (1916). La traînée d'hospices et d'écoles, que ces pieuses fem-
mes ont construites toujours plus loin, vers les confins polaires de notre
Canada, pour secourir des misères de plus en plus profondes, est une
preuve éclatante de l'ardent prosélytisme qui anime notre race. Il y a
sans doute grand profit à connaître les abnégations, les dévouements que
suscite la charité chrétienne; mais nous dirons à ceux qui aiment les re-
lations de voyages en pays inconnu, lisez ce livre du P. Duehaussois; il
est tout plein de récits vécus, de descriptions de choses vues. Certaines
pages sont d'un palpitant intérêt; elles devraient être lu1s par toute la
jeunesse écolière de notre pays. E. M.
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CAISSE NATIONALE D'ÉOONONIE

LA GARANTIE 'DE L'AVENIR

On ne doit pas reprocher spécialement au peuple les dispositions à

l'imprévoyance qu'il montre. Cet esprit est malheureusement celui d'un

grand nombre d'ouvriers et de persones qui gagnent leur vie par un

travail manuel. Il leur semble que les ressources, étant produites jour

par jour, sont destinées uniquement aux dépenses du moment. La ga-

rantie de lI'avenir, au moins dans une mesure restreinte, devrait être

l'une des principales préoccupations, en raison même de l'incertitude et

de l'irrégularité du salaire; mais, au contraire, la constitution d'une

petite réserve pour les mauvais jours leur paraît inntile ou trop diffi-

cile à faire, et dès lors ils ne s'imposent plus cette mission.

Cette manière de penser et d'agir est funeste au plus haut point et

met l'existence de la famille à la merci de tous les hasards, de tous les

accidents qui se présentent, quels que soient leur peu de gravité et la

facilité avec laquelle ils pourraient être écartés. Si l'on évite ainsi

quelques soucis, pour se procurer dans le présent de légers plaisirs fugi-

tifs, on se prépare pour l'avenir des tourments et des privations graves

et durables.

La généralisation de l'épargne pour la retraite est une grande et

belle chose, profitable à la fois aux individus, à qui elle évite bien des

soucis et des douleurs ; aux familles, dont elle conserve l'union en sauve-

gardant la position des vieux parents, et à la société, en réduisant de moi-

tié peut-être le nombre des pauvres, par la suppression de la misère pen-

dant la vieillesse.

Mais les précieux résultats que produit cette épargne spéciale sont

encore ignorés de la plupart de nos compatriotes qui, ne croyant pas à

la possibilité de se garantir, ne font aucun effort dans ce but. Comnne il

leur serait facile, au contraire, de saisir le bonheur qu'ils négligent d'une

manière inconsciente !

-J
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La vulgarisation de ces simples notions est donc une oeuvre utile ai
plus haut point, à laquelle tout le monde peut s'intéresser, et participer
dans la mesure de ses forces : les uns, eii enseignant par la plute ou la
purole lies principaux éléments <lî lui servent de hase ; d'autres, en
aidant par des libéralités les intéressés à faire les premiers pas dans cette
voie qu 'ils devront ensuite parcourir eux-m-êmies; d 'autres encore, eii
prêchant d'exemple et en nmontrant tout ce qu'il est facile de faire.

La Société Sain t-Jean-ýBaptiste de Montréal a institué depuisbin
tMt vingt ans la Caisse Nationale d'Eeononiie. Cette Caisse a été fondée,ý
sp,écialement afin de recevoir les épargnes populaires et de les faire fruoe
tifier pour le plus grand avantage de ses adhérents. La constitution de
cette iCaisse, qui est appelée à se développer eonsidérahlemient d'ici quel-
ques années, devrait être étudiée par tous ceux qui ont à coeur le bienî-
être matériel et l'avancement moral de nos populations.

En contribuant ainsi, par un moyen quelconque, à répanidre ses
connaissances et à faire toucher du doigt la force des petits sous prove-
nant du travail, chacun aura apporté sa pierre à l'édifice national.

ARTiuR GÂGNoN, Administrateur.

TABLEAU D'HONNEUR DES ORGANISATEURS PERMANENTS

inscriptions du mois de juin 1917 Moyenne par semaine

1 3.-I. Piché 1 3.-A. Beauparlant
2 J.-A. Beauparlant 2 A. Thinel
3 3.-F. Côté 3 0. de Lottînville
4 0. de Lottinville 4 V. Laframboise
5 Raoul Cousineau 5 E. Talbot
6 N. Milette 6 Raoul Cousineau
7 V.-1-. Meunier 7 J.-I. Piché
8 E. Rousseau 8 J.-F. Côté
9 L. Cocriveault 9 N. Milette

10 A. Marier 10 L. Corriveault
il A. Thinel Il1 D. Buisson
12q D. Buisson 12 jos. Boucher

13 os.Bouherl3 V.-H. Meunier
14 P. Lainé 14 A. Marier
i î- E. Talbot 15 E. Rousseau
16 V. Laframboise I16 P. Lainé

J.-A. DuBù, Contrôleutr du Recrutement.
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CAISSE NATIONALE D'ÉCONOMIE

BILAN DU MOIS DE JUIN 1917
RECETTES:

Balance ait 31 mai 19>17 .............................

Versements Classes IlA ' B" C""1"
$1),451 .75 $2,41 2.75 $1 e*î.oo $720.00

Saint- Sa rrement, Imehinte, Intérêt. .....................
Comm>ission Scolaire de~ Loineuil. ...... .............

Intérêts aur d>épôtg en banques................ .......-....

DÉBOURSÉS:
commutajtionls mensuelles.....I.....................
Remboursement de décè~s, paIeiuý,Int par anticipation.

Balance en banques ...........

$ 7,021.2-,

12,750.50
$500.00
65i.50 1,155.50

145.48
$21,072.75

$37,688.86

7.75 176.86

$20,805.87

CAPITAL INALI19NABLE AU 30 JUIN 1917:-

Rport. -81 Ï,408.42
C'omm. Seo. 'Côte S.-Louis. 
Fr. Sacré-Coeur, Artbabaska..
Paroisse de Labelle ...........
Canton de 3lanîwaki ...... I...
Comm. So.Shawinigan.

Ecols sparesAlfred, Ont...
Ernies ejinqréla, Nepean, B..
Mlun. de ,lonqýuiè.res. ..........

Mon. Stuirgeon Falls......ý. .. «
Muitn. Sudb>ury, Ont ...........
Comm, Sc, de Rigaud...
Ville de, noherVal1............
'Ville de Vitraue........

P~i iv. Cno. Laic StJean..,.
V'illage, de Warwick..,«........
Syndics (ol'd DanvIlle ,.
Canton de, Wlindoer..........
Par. T. .- armnLachine.
<'omm. Scol. Luuul
Municlpallî 'Absts

Société M. Jeann-lite, oira.
Village liy.StPer....
Comm. Scol.TEralvl.

$20,000.00
5,505.22

17,9185
7.861.55

11.00>1.5t2
1,000.00
3,000.00

5 ,820.80
95,176.0

5.365.04

5.560.04
11.541.67
20,000.00)
23, 17 .79~

05,260.00
22,500.00

Comm. Seul. $t.Jean-Bercbmans.
p'ar. Mte.Phlontne, Rosemnont..
Y>115, Laval des Rapides ...
Rýapideý del i*OrIgnal...........
St.Rapluiel de Burbidge ...
:;t-Cabiel de Bouchette.
1 ':1rolaise de Graeefield. . ......

At.lexis de la GIrande Baie ...
nouvern. de la 'uis$sance..
V'ille St-Michel............I....
Ville de TA Salle . . .... ......
Corp. Episc. Montréal-Est. ..
V~ille de J>oiIon . ......... I...
Par. St-IVAciapteur de Blnl ...
V'Ille de Ulwr val ...........

Orîb.Cahoiqu .. $ W,000.00

temorare ... 12,000.00

Fn i~au~u~ a .

lu>értta au' rus

A re-porte.I $817TA ) 1. 42_

67,500.00
32,000.00
39,018.00

9.996.31
10,000.00
10.000.00
10,000.00
28,911.00
4,875.00

45,000.00
42,500.00

9,000.00
40,320.00
45.000.00
59,318.30

9,718.50
59,917.00

88,000.00

Total .. 8,741

ARTHUR GAGNON, administrateur.

PRETS:.
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LE DRIPEAO OFFICIEL Il La SOCINI SAINI-1EII-DAPJISJE DE MDNTD(A
Pour toutes informations concernant ce drapeau, s'adresser à la

Librairie L.-J.-A. DEROME limitée
3o OUEST, RUE NOTRE-DAME . . .MONTREAL

Domicile et bureau du soir :262a, RUE VISITATION. Tél., EST 3435
.E.rTTMIu, COt3I:LV1rOIS

Immeuble du Crédit Foncier, F. C.
a5, RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL. Tél., MAIN 5030

Domicile: 180, RUE JEANNE-MANCE TéL, EST 5973

91', RUE SAINT-JACQUES. - BUREAU 76.
MONTREAL. Tél., MAIN 2632

Bureau: Western Assurance Co., Tél. Bell: MAIN 507
el, RueSaint-Pierre

OrEJ . TU_ 11TGý«r .-
COURTIER D'ASSURANCES

Domicile: 1445, RUE PAPINEAU...........MONTREAL
Tél. : Saint-Louis 4108

Tél Bell: MAIN 494

EDMOND HURTUBISE
Courtier
d'assurances

Chambre 77, immeuble " GOARDIAN"

160, RUE SAINT-JACQUES.........MONTREAL

Tél. Main 2064 (bureau) TEl Westmnount 2541 (domîile)

S.-RAOUL GAUITHEmR

IMMEUBLE MONTREÂL TRUST
- c~mzu.treus,3.
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L.-lut. COurtco, 233, rue Cbritophi,.Colcb Jos.-I4. Comtois, 272, mIs ael
Tél. St-Louie 7988 Tél. Est 744

COU RToIS FRÈRES ASSURAN<CES

Successeuýrs de Joseph Courtois. Bureau établi eni 1890

26-3, ]RUE VISI1TATION Tél. EST 985

DISPONIBLE

CON AOIE D'ASSURANCE SUR LA VIE
ET CONTRE L'INCENDIE

Wm. MACKAY, gérant général. J.JI. LABELLE, assistant gérant

La plus puissante compagnie d'assurance-feu de l'univers.

ACTIF :AU-DESSUS DE $125,000,0O0.

Bureau :IMMEUBLE DE LA COMPAGNIE

REPRÉSENTANTS À MONTRaEAL:

AQEROE ÉTABIE EN 1860
Téléphon~e :MAIN 1287






